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ESSIEU  R S 


S I L ne  s agilfoit , dans  la  queflion  qui  nous  occupe 
que  de  1 une  de  ces  difputes  puériles  nées  darw  le 
labyrinthe  de  1 école , j’opinerois  pour  qu’on  aban- 
donnât inrtMMps  Je  foin  d’en  faire  juffice  ."qui , dans 
fa  marche  lente  mais  fûre , réduit  les  ehofes  humaines 
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à leur  véritable  valeur , pour  qu’on  les  livrât  à ce  froid, 
8c  fîlencieux  mépris , qui  efl  la  réponfe  la  plus  redou- 
table, qu’on  puifle  faire  à des  fubtilités  inintelligibles. 
Mais  il  s’agit  d’un  fyftême  de  réfîflance  dirigé  contre 
une  loi  falutaire  ; il  s’agit  d’un  plan  de  confpiration 
médité  par. des  milliers  d’hommes , qui  allument , dans 
toutes  les  parties  de  l’empire , le  feu  de  la  fédition , 
qui  outragent  la  religion  & la  patrie , 8c  qui  fe  flattent 
de  pouvoir,  au  milieu  des  horreurs  d’une  guerre  reli- 
gieuse^, anéantir  les  lois  & la  liberté. 

On  a demandé  la  queflion  préalable  fur  toutes  les 
motions  qui  tendroient  à rappeller  même  le  mot  de 
prêtre.  Eh  ! plut  à Dieu  que  la  raifon  publique  eût 
fait  allez  de  progrès,  pour  que  la  maifon  de  chaque 
citoyen  fût  en  quelque  forte  un  temple  confacré  à la 
divinité , 8c  que  l’homme  pût  librement  & fans  inter- 
médiaire communiquer  avec  ejle.  Mais  la  majorité  de 
la  nation  efl  attachée  à un  culte  fenfible  8c  qui  mérite 
tous  fes  hommages.  Ce  culte  a fes  temples , fes  rites, 
fes  autels.  Le  corps  conflituant  n’a  rien  changé  à fes 
dogmes  ni  à fes  rites.  Dé  tels  changemens  étoient  loin 
de  fa  volonté  8c  hors  de  fa  penfée.  Il  a au  contraire  rendu 
le  plus  bel  hommage  , qu’aucune  puiiTance  de  la  terre 
ait  jamais  rendu  à la^  religion  catholique.  En  portant 
les  dépenfes  de  ce  culte  au  rang  des  premiers  devoirs 
de  la  fociété , il  l’a  expofée , dans  Fade  conflitutionncl 
au  refped  de  tous  les  fidèles,  à la  vénération  de  tous 
les  fiècles. 

Et  quel  fut  donc  le  crime  du  corps  conflituant  en- 
vers l’ancien  clergé  ? Ce  crime,  que  les  anciens  évêques 
ne  difent  point,  mais  qu’ils  biffent  entrevoir  par-tout, 
ce  fut  d’avoir  reftitué  à la  nation  les  biens  que  le  clergé 
avoit  ufurpé  fur  elle.  Telle  efl  la  véritable  caufe  de 
toutes  leswagitations.  Telle  fut  celle  4i«iW^e^e  <lue 
les  évêques,  membres  deFAlïemb\ée  Nationale,  lan- 


cèrent  contre  la  confîitution  civile  du  clergé.  Ce  tnanî- 
fefte  fut  fuivi  de  celui  de  l’évêque  de  Boulogne , de 
bientôt  la  France  fut  couverte  d’un  déluge  de  mande- 
mens  où  les  fucceffeurs  des  apôtres  enfeignèrenr  fain- 
tement  au  peuple  comment  les  vrais  fidèles  dévoient 
réfifter  à la  loi  pour  fatisfaire  à l’évangile  , & fe  foulever 
contre  les  autorités  légitimes , pour  fauver  leur  ame. 
Les  évêqües  des  divers  diocèfes  raffembîèrent  leurs 
curés  8c  firent  prêter,  à un  grand  nombre  d’entre  eux,, 
le  ferment  de  ne  jamais  reconnoitre  qu’eux  pour  leur 
évêque;  les  curés  exigèrent  des  fidèles  le  ferment  de 
ne  reconnoitre  qu’eux  pour  leur  pafleur  ; 8c  c’efl  ainfi 
que  le  ferment  fanatique,  oppofé  an  ferment  civique , 
forma  ce  fyflême  de  rèfiflance  , que  tous  les  efforts 
faits  jufqu’à  préfent  n’ont  pu  vaincre» 

Vous  connoiffez  les  malheurs  arrivés  depuis.  Vous 
vous  rappeliez  le  camp  de  Jalès  , les  infurreéïions  dû 
Morbihan,  les  troubles  du  haut  8c  du  basPJiin  ; mais  ce 
que  tout  le  monde  ne  fait  pas,  c’eft  qu’il  fe  commet  peu 
d’infurre étions  dans  les  départemens  , dont  les  prêtres 
non-affermentés  ne  foient les  direéteurs décrets^  lorf- 
qu’ils  n’en  font  pas  les  fauteurs  publics. 

Si  I es  prêtres  aiihdens  fe  bornoient  h traiter  de  facri- 
lèges  les  prêtres  conformiftes  , 8c  de  fehifmatiques 
ceux  qui  communiquent  avec  eux,  il  faudroitles  îaiffer 
dire  8c  s’en  moquer  : mais  c’efl  la  confîitution  politique 
du  royaume  qu’ils  attaquent.  Ils  repréfentent  cette  ré- 
volution comme  l’œuvre  du  démon.  Ils  menacent  de 
l’enfer  tous  ceux  qui  aiment  la  liberté.  Ils  flattent  les 
payfans , que  le  bon  temps  va  revenir  , 8c  ce  bon  temps 
étoit  celui  où  ils  joiiifToient  de  la  dîme;  c’étoit  celui 
où  la  France  étoit  efclave  ; car  vous  connoilfez  les 
principes  8c  la  politique  de  l’ancien  clergé  de  France* 
Il  avoit  placé  le  premier  anneau  de  notre  fervitude 
dans  le  ciel  & fous  la  fauve -garde  de  l'évangile,  afin 
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de  donner  au  defpotifme  l’appui  que  le  defpotifme  lui 
rendoit.  Des  philofophes  ont  détaché  cet  anneau  , Sc 
le  courage  des  François  a fait  le  relie.  Mais  tel  eft  en- 
core l’état  d’ignorance  Sc  de  {implicite  des  habitans  de 
la  campagne,  que  tout  leurfavoir , toute  leur  morale , 
toute  leur  religion  eft  dans  leur  curé. 

Sentez-vous  a&uellement  ce  qu’ils  peuvent,  ce  qu’ils 
pourront  fur  de  telles  âmes , tant  que  la  direction  leur 
en  fera  confiée  ? Tentez-vous  ce  qu’on  peut  faire  avec 
un  tel  levier , qui  ayant  fon  point  d’appui  fur  la  terre , 
peut  remuer  le  ciel  Sc  les  epfers?  fentez-vous  combien 
de  poifon  on  peut  faire  filtrer  dans  les  campagnes  par 
le  tribunal  de  la  confeftion  ? fentez-vous  la  valeur  de 
cette  maxime  , hors  deVéglife  point  de  falut , & où  l’on 
peut  mener  des  hommes  (impies , lorfqu’on  les  a per- 
suadés quel’églife  eft  en  oppofition  avec  la  loi?  fentez- 
vous  jufqu’à  quel  degré  d’énergie  on  peutlçs  éleétrifer, 
lorfqu’on  fait  aefcendre  fur  eux  des  principes  féditie.ux, 
du  haut  de  la  chair  de  vérité  , lorfqu’on  eft  parvenu 
à leur  faire  croire  ( comme  on  l’a  fait  dans  quelques 
paroiffes  ) qu’un  Dieu  invifible  les  environne  ; qu’ils 
font  invulnérables  aux  armes  des  mortels  , Sc  que  des 
palmes  céleftes  doivent  couronner  ceux  qui  partici- 
peront à la  gloire  d’une  contre-révolution. 

Et  a&uellement  fongez  que  vous  avez , au  fervice 
de  la  nation  & du  culte  , des  milliers  d’hommes  de  cette 
efpèce,  qui  n’ont  pas.  prêté  ferment,  & qui  exercent 
encore  la  p us  importante  des  magistratures  ; que  leur 
intérêt  le  plus  évident  eft  le  retour  d’un  ordre  de 
chofes,  qui  leur  rendroit  leurs  biens  Sc  leurs  privilèges  ; 
Sc  cherchez  actuellement  la  caufe  de  l’anarchie  qui 
vous  agite,  ia  caufe  de  cette  défobéiffance  dont  le 
gouvernement  Sc  les  corps  adminiftratifs  fe  plaignent 
fans  c elfe. 

Dans  le  commencement  de  la  révolution  les  habh 
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tans  des  campagnes  béniffoient  une  époque  heu- 
reufe  qui  les  délivrait  . pour  jamais  au  joug  des 
Feigneurs.  Les  mêmes  bienfaits,  & un  grand  nombre 
d’autres  que  la  conftitutioh  leur  allure , exiftent  pour 
eux;  mais  depuis  que  l’abolition  des  dîmes  a changé 
• les  difpofitions  des  curés,  leur  opinion  a changé.  Les 
gardes  nationales  des  villes  ne  peuvent  .Fe  préfenter 
qu’en  force  dans  les  villages  ; les  aiïîgnats  n’y  sont  point 
reçus  ; les  municipalités  y font  dëforganifées;  on  croit 
gagner  le  ciel  en  ne  payant  pas  l’impôt.  Les  femmes, 
ïur-  tout  , dont  l’imagination  ardente  & mobile  fe  prête 
avec  plus  de  facilité  aux  agitations  des  grandes  efpé- 
rances  8c  des  grandes  craintes , prennent  plus  chaude- 
ment la  caufe  des  prêtres  diffidens  ; mais  il  doit  être 
permis  d’obferver  que  des  motifs  très-humains  entrent 
fouvent  pour  beaucoup  dans  ces  attachemens  , 8c  que 
le  confident  de  leurs  foiblefîes  en  efî  quelquefois  de- 
venu l’objet. 

Ils  emploient,  pour  égarer  le  peuple , touslesmoyens 
que  les  grands  impofteurs  ont  mis  fi  habilement  en 
œuvre  pour  faire  admettre  leur  doétrine.  Jamais  dans 
les  campagnes  la  religion  ne  reçut  plus  d’outrages  , 8c 
la  fuperflition  n’eut  plus  d’Wuiels.  Jamais  on  né  parla 
de  plus  de  miracles.  Jamais  on  ne  fit  plus  de  millions  8c 
de  neuvaines  pour  obtenir  une  contre-révolution.  Ils 
conduifent  procefîionellement  leurs  troupeaux  au' mi- 
lieu de  la  nuit  ; 8c  , arrivés  au  fein  des  déferts , à la  lueur 
lugubre  des  flambeaux , en  préfence  de  toute  la  nature 
& des  images  tutéiaires5de  leurs  faints-,  ils  mêlent  àqx 
chants  facrés , des  invocations  au  Dieu  des  vengeances 
8c  le  voyageur  frappé  de  loin  par  ces  cris  8c  c es  feux 
funèbres,  croit  voir  plutôt  le  spectacle  des  Saturnales  , 
qu’un  hommage  rendu  au  vrai  Dieu.  Et  ils  difent  hau- 
tement , iis  .difent  clans  leur  impiété  que  bientôt  ils 
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feront  la  procefïîon  avec  des  crucifix  a refjort  , & ils 
entendent  par  ce  mot  des  fufils. 

Que  les  prêtres  diffidens  élèvent  des  autels , qu’ils 
confacrent  des  pierres  , qu’ils  inventent  de  nouvelles 
cérémonies  , qu’ils  faffent  même  des  miracles  , s’ils  le 
peuvent , & ficela  leur  convient  : nous  n’avons  rien 
à leur  dire.Nulle  puiffance  n’a  le  droit  de  fe  placer  entre 
Dieu  & la  confidence  de  l’homme.  Nou^  voulons  af- 
fnrer  la  liberté  du  culte,  comme  toutes  les  autres  li- 
bertés légitimes;  mais  nous  ne  voulons  pas  , nous  ne 
devons  pas  afîurer  la  liberté  des  confpirations,  la  liberté 
des  incendies  ,1a  liberté  des  empoiîhnnemens.  La  li-^ 
berté  religieufe  a fes  bornes  comme  toutes  les  autres; 
de  certes  il  feroit  étrange  que  celle  dont  toute  Fhifloire 
prouve  qu’on  a le  plus  abufé , fût  précifement  celle 
qu’on  voulût  furveiller  le  moins  : & ce  doit  être  un 
profond  sujet  de  réflexion , de  voir , que  de  tant  de 
confpirations  qui  ont  été  faites  contre  la  liberté , celle 
qui  .eft  la  plus  criminelle,  celle  qui  a les  racines  les 
plus  profondes  & les  ramifications  les  plus  étendues* 
foit  jufqu’à  préfent  re.flée  impunie.  Des  milliers  de 
‘prêtres  diffidens  ont  prêché  la  contre-révolution,  8c 
pas  un  n’a  encore  payé  de  fa  tête  un  tel  crime!  <► 

Et  prenez  garde,  Meilleurs,  que  les  diffidens  n’agif- 
fent  pas  de  leur  feule  impulfion  Sc  ne  fflpulent  pas  leurs 
feuls  intérêts  dans  ce  plan  de  révolte.  La  conftitution 
a brifé  toutes  les  maffes  oppreflives  des  anoiennes 
corporations;  mais  leurs  débris,  plutôt  difperfés  que 
détruits , fe  réunifient  encore  îorfqu’il  s’agit  d’écrafer 
ce  peuple  qui  gémit  durant  tant  de  fiècies  fous  leur 
poids.  Les  diffidens  ne  font  rien  que  les  enfans  perdus 
de  l’anflocratie  : ils  font'payés  8c  dirigés  par  les  anciens 
privilégiés,  par  ce  haut  clergé,  qui,  quoique  foudroyé 


par  la  nation  , Fait  enfcore  des  exploitons,  & lance  des 
laves  enflammées.  Si  vous  avez  conlïdéré  avec  quel- 
que attention  la  correfpondance  des  agitations  inté- 
rieures avec  les  mouvemens  extérieurs  , vous  avez  dû 
voir  que  les  manœuvres  des  diffidens  fe  combinent 
avec  celles  de  cette  horde  de  fugitifs  qui  errent  fur  les 
bords  du  Rhin , qui  vont  follicitaht  des  fecours  auprès 
de  toutes  les  puiffances,  & qui  defcendroient,  s’ils  le 
pouvoient,  aux  enfers  y chercher  du  fer  & du  feu  pour 
détruire  ce  peuple  qui  les  rappelle  & leur  pardonne. 

En  effet,  lifez  les  manifeftes  des  émigrés,  8c  vous 
verrez  qu’ils  s’annoncent  comme  les  vengeurs  de  la 
religion , comme  les  reftaurateurs  du  faceraoce  8c  des 
autels;  eux  qui  jadis  vivoient  dans  la  déflagration  de 
tous  les  vices , ay  fein  de  ce  qu’il  y eut  jamais  de  plus 
vil  8c  de  plus  diflblu  dans  les  cours,  dans  un  pays  où 
Fathéifme  étoit  un  mérite .8c  l’impiété  une  vertu.  Les 
voilà  donc  ces  grands  foutiens  de  la  religion  qui 
veulent  commencer  leur  apoffolat  par  des  parricides! 
les  voilà  cés  nouveaux  pères  de  l’églife  qui  dirigent  la 
nombreufe  feète  des  réfractaires  ! 8c  pendant  toutes  ces„ 
agitations Tévêque  de  Rome,  abforbé  dans  fa  poli- 
tique ou  plutôt  dans  le  centre  de  fon  intérêt,  obfeive 
de  l’œil  l’effet  des  fufées  enflammées  qu’il  a déjà  lancées 
fur  la  France , 8c  il  épie  le  moment  où  les  circonftances 
lui  permettront  d’accomplir  l’œuvre  pieufe  de  l’excom- 
murrcation  du  royaume.  Croyez  , Meilleurs , que 
l’inflant  ou  la  France  fera  livrée  aux  plus  vives  agita- 
tions, & éprouvera  une  agreffion  extérieure,  fera  pré- 
cifément  celui  où  le  conülloire  ultramontain  lancera 
fon  bref  d’excommunication  , a fin  de  tout  brouiller  , 
de  tout  défqrganifer*  8c  d’anéantir,  s’il  eff  poffiblè  , 

Ja  liberté  dans  un  choc  entre  la  France  libre  8c  la 
France  catholique. 

Il  n’entre'  fans  doute  pas  dans  nos  vues  de  manquer 


d’égards  à aucun  prince  de  l’Europe. Nos  lois  philan- 
tropiques ont  allez  appris  à l’Univers  qu’étrangers  à 
toute  agreffion,  à tout  efprit  de  conquête,  nous 
délirons  embrafler  tous  les  peuples  dans  un  lien  uni- 
verfel  de  bienveillance  ; nous  favons  fur-tout  ce  que 
nous  devons  d’égards  à Finfirmité  de  l’évêque  de  Rome; 
nous  connoiffons  fes  droits  ou  plutôt  la  nullité  de 
fes  droits  fur  la  France  : mais  maîheureufement  dans 
quelques  campagnes  on  attache  une  grande  impor- 
tance à ce  mot  d’excommunication  ; il  fe  lie  dans 
l’jefprit  du  peuple  avec  l’idée  des  peines  éternelles; 
& où  ne  peut-on  pas  conduire  des  hommes  fimples, 
lorfqu’on  leur  a perfuadé  qu’adaffiner  fa  patrie  c’ell 
fauver  fon  ame  ? 

Je  vous  en  conjure  donc,  Meffieürs , venez  au 
fecours  de  la  patrie  qu’on  veut  faire  déchirer  par  fes 
propres  enfans  ; foutenez  la’  caufe  de  la  religion  contre 
l’impiété  de  fes  minidres  ; ôtez  à l’incrédulité  les  armes, 
qu’ils  leur  donneront  eux  - mêmes  : car  l’impie  qui 
obferve  toutes  ces  agitations  religieufes,  qui  calcule 
froidement  le  nombre  des  milliers  de  vidimes  immolées 
par  le  fer  facré,  dit  hautement  : « Quel  ed  donc  ce 
» culte  dont  les  minidres  n’ont  jamais  voulu  être 
. » citoyens  , & qui  fe  font  montrés  fi  rarement  hommes; 
» qui  fe  repaît  de  fang  & dedifeorde,  tandis  que  les 
» idolâtres  ne  connoilfent  jamais  de  guerre  religieufe? 
* Quel  ed  ce  culte  où  un  glaive  enfanglanté  repofe 
» à côté  de  l’encenfoir  » ? 

Voilà , Meffieürs , ce  que  dit  l’impie  ; & vous  ne 
pourrez  arrêter  le  cours  de  ces  détedables  maximes 
qu’en  achevant  l’ouvrage  de  vos  prédéceffeurs , qui 
ont  placé ' l’églife  dans  l’Etat;  en  prenant  des  mefures 
fuffifantes  pour  donner  au  culte  catholique  des  minidres 
citoyens  qui  feront  triompher  également  la  religion  & la 
liberté. 
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Je  dois  le  répéter,  vous  ne  parviendrez  jamais  â 
affeoir  les  nouvelles  importions  dans  les  campagnes, 
à y faire  aimer  la  conftitution , obferver  les  lois  qui 
la  foutiennent,  admettre  les  affignats  qui  Ton  fauvée; 
vous  ferez  dans  un,  état  perpétuel  de  révolution,  qui 
provoquera  enfin  l’agreffion  des  étrangers  , & qui 
vous  ramènera  par  l’anarchie  à la  fervitude;  tant  que 
vous  ne  nettoierez  pas  ces  canaux  empoifonnés  , par 
lefquels  coulent  l’inftrudion  & la  morale  publiques , 
tant  que  vous  bifferez  la  plus  terrible  des  magiftratures 
entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  le  plus  d’acharnément 
êc  de  moyens  pour  vous  perdre. 

On  ne  peut  propofer  que  deux  partis.  Le  premier, 
de  retirer  la  loi  qui  a exigé  le  ferment  des  fonction- 
naires eccléfiaftiques;  mais  il  eft  clair  qu’en  confirmant 
les  difîidens  dans  les  fondions  curiales , vous  ne  feriez 
que  combler  la  mefure  des  maux  qui  nous  affligent. 
Vous  donneriez  par-là  une  forte  de  légalité  & de  rati- 
fication à tous  les  complots  qu’ils  ont  faits  jufqu’à 
préfent  contre  la  conftitution.  Il  ne  faut  pas  que  le 
fuccès  puiffe  couronner  jamais  des  entreprîtes  fi  cou- 
pables. Vous  infpireriez  une  nouvelle  hardieffe  aux 
privilégiés  ; vous  donneriez  un  nouvel  effor  aux 
pallions  de  tous  les  mécontens,  lorfqu’iîs  verroient 
qu’on  obtient  tout  de  vous  par  l’audace  Ô c laréfiftance. 
Nous  n’avons  pas  été  choifis  par  le  peuple,  pour 
reculer  fur  les  principes;  mais  au  contraire  pour  les 
maintenir  & les  conferver  dans  leur  intégrité  <$c  dans 
toute  leur  vigueur.  Une  telle  mefure  auroit  encore 
l’inconvénient  d’abandonner  à la  fureur  des  réfrac- 
taires, les  prêtres  qui  ont  prêté  le  ferment.  Je  ne  fais 
de  quel  préjugé  défavorable,  quelques  efprits  de  la 
capitale  cherchent  déjà  à frapper  le  cletgé  cQnftitu- 
tionnel.  S’ils  âvoient  parcouru  les  départemens  avec 
quelque  attention , ils  les  auraient  vus  auffi  doux , 
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auffi  tolérans  , auffi  édifians  , que  leurs  adverfaires  font 
furieux  & incendiaires.  Un  des  principes  des  confor- 
mifles,  fcfl  que  les  diffidens  peuvent  exercer  leur 
miniffère  fans  compromettre  leur  falut.  Ceux-ci  au 
contraire  croient,  ou  plutôt  feignent  de  croire,  & 
ils  difent  publiquement,  que  les  prêtres  qui  ont  fatis- 
fait' à la  loi  font  voués  à la  damnation  ; & anticipant 
fur  l’œuvre  du  démon,  ils  leur  font  trouver  l’enfer 
dans  ce  monde. 

Je  réexaminerai  pas  quels  peuvènt  être  les  motifs 
de  ces  déclamations  contre  le  clergé  conffitutionnel; 
mais  je  dirai  que  c’efl:  une  très-déteflable  politique, 
de  facrifîer  ainfi  ceux  qui  nous  fervent , de  décrier  ces 
enfans  de  la  religion  & de  la  loi  ; tandis  qu’il  efl  de 
l’intérêt  de  la  nation  de  les  environner  du  refpeét 
public  , & de  leur  prêter  l’appui  de  toute  la  force 
publique  dont  nous  fommes  revêtus. 

Le  fécond  parti  efl:  de  prendre  des  mefures  fuffi- 
fantes  pour  le  remplacement  des  fondionn aires  qui 
n’ont  pas  prêté  ferment.  Il  réfulte  des  obfervations 
qui  ont  été  faites , que , dans  les  diflrids  où  les  diffidens 
ont  été  remplacés  en  totalité , le  peuple  des  campagnes 
a d abord  regretté  fes  anciens  curés;  mais  bientôt  il 
. s’efl  accoutumé  aux  nouveaux;  il  a fini  parles  aimer, 
parce  qu’ils  s’accoutument  à fon  inftrudion,  ôc 
qu’ils  leur  parlent  auffi  fouvent  de  leurs  devoirs  de 
citoyen,  que  de  leurs  devoirs  de  catholique.  Da|is  ces 
dlflrids , la  paix,  la  concorde  , de  la  douce  chaleur 
d’un  zele  patriotique  fe  font  heureufement  établie; 
8c  c’eff  à c es  vertueux  pafleurs  qu’on  en  efl  redevable. 
Âu  contraire , dans  les  diflxids  où  une  partie  des 
paroiffes  efl  encore  Singée  par  des  curés  réfradaires, 
8c  l’autre  partie  par  des  prêtres  affermentés , ces  der- 
niers fe  trouvent  très-mai  d’un  tel  voilinage.  Leurs 
paroiffiens  vont  dans  les  paroifîès  voiflnes,  cherchée 
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auprès  d’eux  la  plus  vive  animofité  contre  leur  curé, 
& contre  la  conflitution  à laquelle  il  doit  Ton  exis- 
tence. Des  infurredions  perpétuelles,  le  mépris  des 
loix  nouvelles , le  refus  de  payer  les  impôts  , les 
principes  de  Fariftocrattè  la  plus  déteflable,  les  mou- 
vemens  de  la  difcorde  la  plus  hideufe;  tel  eft  l’état 
où  le  voifinage  des  diffidens  a plongé  ces  trilles 
paroiffes.  Il  s’agiroit  donc  de  chercher,  de  trouver, 
d’adopter  le  moyen  de  pourvoir  au  remplacement  de 
tous  les  diffidens  , alors  la  paix  régneroit  danf  toutes 
les  campagnes.  Or , ce  moyen  efl  fort  flmple. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  entreroient  dans 
les  ordres,  s’ils  avoient  des  moyens ' fuflifans  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  Fenfeignement ,*  & s’ils 
avoient  la  certitude  d’être  placés.  Ouvrez  des  écoles, 
de  théologie  ce  des  pendons  gratuites,  promettez  des 
places  aux  candidats  auffitôt  que  leurs  études  théo- 
logiques  feront  finies,  8c  vous  aurez  plus  de  fujéfcs  que 
vous  ne  voudrez.  Un  homme  qui  a fait  Fes  études 
peut,  en  moins  de  fix  mois , être  mis  en  état  d’exercer 
le  facerdoce.  En  fuppofant  qu’il  maftque  cent  fonc- 
tionnaires èccléfikftiqiies  par  département  j vous  pour- 
rez fubvenir  aux  frais  de  penfion  8c  d’inflitutioù  des 
huit  mille  trois  cents  candidats  néceffaires  pour  ks 
remplacer,  moyennant  une  femme  de  2 ou  3 millions. 
Les  évêques  8c  leur  confeil  pourroient  être  autorifés 
à choifir  les  candidats  qui  entreroient  dans  les  pendons 
gratuites.  L’intérêt  de  ces  premiers  8c  le  bien  du  fer- 
vice  feroient  des  motifs  fumfans  pour  les  déterminer 
à abréger  le  cours  des  études,,  8c.  ils  font  revêtus  de 
la  puiflance  néceffaire  pour  donner  des  difpenfes  de 
tiemps;  c’efl  ainfi  que  dans  fix  mois  vous  parviendriez 
à pourvoir  au  remplacement  de  tous  les.  diùidens  & 
à affurer  la  paix  des  campagnes. 
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Je  ne  fâche  pas  qu’aucune  loi  de  l’cglife  ait  fixé  un 
temps  limité  pour  chaque  grade , avant  qu’on  puifîe 
parvenir  à l’ordination;  mais  ce  que  je  fais,  c’eft  que 
dans  la  primitive  églife , le  choix  libre  du  peuple  éle- 
voit  fouvent  en  un  feul  jour  , à la  place  de  pafteur 
ou  même  à l’épifcopat,  un  homme  vertueux.  Alors 
îa  voix  de  Dieu  6c  celle  de  la  raifon  fe  faifoient  encore 
entendre , St  on  n’avoit  pas  encore  imaginé  ce  fatras 
inextricable  de  difputes  fcholaftiques  fous  lequel  on 
les  a depuis  étouffées;  alors  le  culte  étoit  fimple  comme 
les  hommes  qui  le  pratiquoient,  & pur  comme  le  Dieu 
auquel  ils  en  faifoient  l’hommage  ; alors  les  pafteurs 
iie  confpiroient  pas  contre  la  patrie , & les  évêques 
ne  faifoient  pas  de  mandemens  contre  les  Céfars. 
Lorfqu’une  inffitution  a dégénéré  , il  faut  la  dégager 
des  vtces  des  hommes,  qui  s’y  font  incorporés , 6c  les 
ramener  aux  principes  fur  lefquels  elle  fut  primitive- 
ment formée.  Tel  efl  le  grand  objet  de  la  conftitution 
civile  du  clergé. 

Que  fi  on  objede  que  les,  prêtres  difîidens , même 
après  leur  remplacement,  relieront  dans  leurs  paroiffes, 
élèveront  autel  contre  autel , 6c  fufciteront  les  mêmes 
troubles,  je  répondrai  qu’il  efl  en  effet  probable  qu’ils 
éîeveiront  des  autels  dans  les  villes  ; mais  que  la  force 
publique  y étant  plus  confidérable , la  philofophie 
plus  répandue  , îa  furveillance  des  magilfrats  plus 
adive  , ils  n’ÿ  feront  jamais  très-dangereux,  lorfqu’on 
les  aura  d’ailleurs  fournis  à une  loi  répreflive  ; 8c 
qu’à  l’égard  des  campagnes,  la  dépenfe  d’un  nouveau 
fondionnaire,  la  néceflité  de  confacrer  un  nouveau 
temple  que  les  payfans  ne  voudront  pas  fréquenter, 
parce  qu’ils  regarderont  toujours  i’églife,  de  leurs  pères, 
comme  la  maifon  du  vrai  Dieu,  feront  autant  d’obftacles 
quis’oppoferont  aux  établiffemens  religieux  des  difîidens; 
6c  la  certitude  qu’ils  n’en  ont  pas  fait  jufqu’à  préfent  dans 
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les  villages  efl  une  grande  probabilité  qu’ils  n’en  feront 
pas  à l’avenir.  Mais  dans  tous  les  cas,  parles  rempla- 
cemens  dont  je  vous  indique  les  moyens  , vous  aurez 
toujours  ôté  aux  diffidens  les  deux  armes  les  plus 
dangereufes  dont  ils  font  encore  pourvus  : bavoir,  la 
chaire  qm  leur  elt  interdite  par  un  décret,  & dont  ils 
n’ufent  que  par  tolérance  , jufqu’au  moment  de  leur 
remplacement,  & le  confedional  qu’il  faudra  leur  in- 
terdire suffi  en  adoptant  la  motion  de  Mirabeau  ; car 
fî  on  a exigé  le  ferment  civique  de  ceux  qui  veulent 
fe  livrer  à l’infiruétion  publique , à plus  forte  raifon  de 
ceux  qui  veulent  donner  des  inftruâionsfecrettes,  qui 
font  bien  autrement  dangereufesé 

Je  conclus  donc  à ce  qu’il  foit  ouvert  dans  le  chef- 
lieu  de  chaque  département,  à la  diligence  des  direc- 
toires & aux  frais  de  la  Nation , un  féminaire  où  la 
penfion  Sc  l’enfeignement  feront  gratuits  pour  un 
nombre  d’éleves  fuffifans  pour  remplacer , dans  fix 
mois  au  plus  tard,  tous  les  fonctionnaires  eccléfiaftiques 
qui  n’ont  pas  encore  prêté  ferment,  & à ce  que  l’é- 
vêque du  département,  & fon  confeil  , foient  chargés 
de  faire  le  choix  des  candidats  propres  à entrer  dans 
ces  féminaires. 

2°.  A ce  que  la  coalition  des  prêtres  non-affer- 
mentes  foit  envifagée  , non  comme  une  querelle  re- 
ligieufe , mais  comme  une  conjuration  tramée  contré 
la  conflitution  nouvelle , & contre  la  fouveraineté  de 
la  nation  qui  Fa  voulue  Sc  qui  Fa  établie  , Sc  à ce  qu’il 
foit  fait  une  loi  propre  à arrêter  les  progrès  du  com- 
plot , Sc  à traiter  tous  ceux  qui  depuis  l’amnifhe  y ont 
pris  Sc  prennent  encore  une  part  aétive  , comme 
coupables  du  crime  de  confpiration. 


